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Michèle B. Tremblay vient de lan-
cer le troisième et dernier volet 
de sa série romanesque intitu-
lée L’espoir des Bergeron. Cette 
histoire campée à Chicoutimi, 
pendant laquelle on a vu évoluer 
une famille bourgeoise dans la 
première moitié du 20e siècle, a 
ceci de particulier qu’elle colle 
étroitement à ce qu’a vécu le clan 
auquel appartient l’auteure. Elle 
en brosse un portrait sans com-
plaisance, divertissant et aussi 
très sociologique.

Le livre s’ouvre sur un décès, 
celui de Georges, le patriarche. 
Âpre au gain,  i l  avait  profité 
de sa longue vie pour acquérir 
de nombreuses propriétés au 
centre-ville. Même la Crise avait 
constitué une occasion d’affaires 
pour lui, mais à quel prix ? Dans 
les dernières années, brasser de 
l’argent était devenu une fin en 
soi, dénuée de toute significa-
tion. Néanmoins, sa disparition 
en 1941 a laissé un grand vide.

« Le roman couvre une période 
d e  s i x  o u  s e p t  a n s  p e n d a n t 
laquelle la famille s’est disloquée. 
Plusieurs de ses membres ont des 
personnalités narcissiques et un 
problème d’héritage va générer 
des tensions », a souligné Michèle 
B. Tremblay il y a quelques jours, 
à la faveur d’une entrevue accor-
dée au journal. 

L’ u n e  d e s  b e l l e s - f i l l e s  d e 
Georges, Rose, se retrouvera alors 
dans une situation délicate.

Épouse de Louis Bergeron, elle 
vit dans la grande maison où les 
membres du clan ont grandi, 
mais ses enfants la regardent 
d’un oeil de plus en plus noir, 
pour des raisons différentes. 
L’aîné des garçons la méprise, 
tandis que sa seule fille, Denise, 
n’en peut plus de supporter ses 
accès de colère. 

On sent aussi que les visites 
d’un vieux flirt de Rose, dont 
l’amour contrarié persistera 
jusqu’à sa mort, ont jeté un voile 

sur la relation avec sa mère. 
Fil le de Denise,  Michèle B. 

Tremblay a tenté de brosser le 
portrait le plus fidèle possible de 
la réalité, quitte à faire abstrac-
tion de ses préjugés. « Malgré les 
conflits incessants que ma mère 
avait avec Rose, des conflits qui 
revenaient souvent dans nos 
conversations, j’ai essayé de mon-
trer comment Rose a traversé 
cette période difficile », indique 
l’auteure.

En filigrane, elle note que sa 

grand-mère provenait du village 
de Sainte-Anne, où sa famille 
vivait modestement. Quant aux 
Bergeron,  i ls  se percevaient 
comme l’élite de Chicoutimi. 
Ils affichaient une arrogance, 
un côté noblesse oblige, dont 
la dame a pâti. C’est ce que la 
romancière appelle les arro-
gances bergeronnes.

C’est là que le roman prend une 
couleur sociologique, puisqu’il 
s’appuie sur  un phénomène 
familier, le snobisme qu’on prête 

à une frange de la société chicou-
timienne. Il est donc fascinant de 
voir à quel point les Bergeron - 
et d’autres familles de la même 
eau, sans doute - cherchaient à 
se démarquer du commun des 
mortels.

Une fille qui travaille avant de 
se marier ? C’est bon pour les 
pauvres, les ouvriers, pas pour 
Denise, la fille de Louis, petite-
fille de Georges. Il fallait aussi 
préserver les apparences, don-
ner l’impression de vivre dans 
le confort, même si plusieurs 
membres de la deuxième généra-
tion - et de la troisième - se sont 
contentés de surfer sur les gains 
réalisés par Georges.

Le roman illustre également 
l’impact de la Deuxième Guerre 
m o n d i a l e  a u  Sa g u e n ay ,  q u i 
accueille de nombreux mili-
taires provenant de l’étranger. 
Denise, qui parle l’anglais, fut 
très sensible à leur présence. Il a 
été question de mariage, mais au 
bout du compte, c’est un fils de la 
place qui l’a amenée au pied de 
l’autel, ce qui constitue le point 
de chute d’une trilogie dont la 
popularité n’a pas été confinée 
au Saguenay-Lac-Saint-Jean.

« Les ventes sont excellentes », 
confirme Michèle B. Tremblay, 
qui profitera de la tenue du Salon 
du livre pour rencontrer les lec-
teurs. Ensuite, il faudra s’attaquer 
au prochain projet, toujours chez 
Les Éditeurs Réunis. Une fois de 
plus, on parle de trois livres et 
le titre, Les hôtels de mon père, 
donne à penser que l’auteure 
n’a pas fini d’exploiter la veine 
familiale.
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Denise Bergeron, le personnage 
central du troisième volet de la 
série L’espoir des Bergeron, a tou-
jours bon pied bon œil, à l’âge de 
93 ans. Elle qui avait confié à sa 
fille, l’auteure Michèle B. Tremblay, 
son journal de jeune fille afin de 
l’aider à recréer l’atmosphère qui 
régnait dans la première moitié 
du 20e siècle, au sein de sa famille, 
a également partagé maints sou-
venirs qui ont nourri la trame 
romanesque.

Néanmoins, c’est avec une cer-
taine appréhension que la Chicou-
timienne attendait la réaction de 
l’auteure de ses jours, puisque 

le portrait qui émerge à la fin de 
l’exercice n’est guère flatteur pour 
le clan qui était enraciné sur 
la rue Racine, dans le secteur 
où a été aménagée la Place du 
Citoyen. Même Denise n’en sort 
pas indemne, surtout en raison 
du conflit qui l’oppose à Rose.

Celle qui était alors une jeune 
adulte, rongeant son frein en 
attendant le jour où son cavalier 
demanderait sa main, menait une 
vie de princesse pendant que sa 
mère essayait tant bien que mal 
de préserver l’unité de sa famille, 
autant que sa viabilité. « Denise 
était  une fi l le à papa. Archi-
conformiste, elle avait acheté 
le modèle voulant qu’une fille 
comme elle ne devait pas tra-
vailler, ne devait fréquenter que 

des professionnels », explique 
Michèle B. Tremblay.

L’auteure jugeait important de 
faire preuve de franchise, de ne 
pas maquiller la vérité des sen-
timents. Et il faut croire que ce 
fut le bon choix, même du point 
de vue de Denise, à la lumière 
des propos qu’elle a tenus dans 
les dernières semaines. « Ma 
mère a lu le roman deux fois et 
m’a dit que tout était correct. Je 
sens même qu’aujourd’hui, elle 
comprend mieux le contexte 
dans lequel Rose a été plongée », 
indique Michèle B. Tremblay.

Signe que la nonagénaire a fait 
la paix avec le passé, l’image qui 
accompagne ce texte la montre 
en compagnie de son deuxième 
mari,  Lou Kwasny,  de même 

qu’une photographie de sa mère 
qui se trouve sur le piano. Rose 
l’accompagne donc dans ses 
vieux jours, tout comme le sou-
venir de son père et de ses frères, 
une famille dont elle est l’unique 
survivante.

Une lectrice pas comme les autres

Voici la vraie Denise Bergeron, mo-
dèle du personnage central du roman 
L’héritage, troisième volet de la série 
L’espoir des Bergeron. La mère de 
l’auteure Michèle B. Tremblay est 
posée aux côtés de son deuxième 
mari, Lou Kwasny, dans sa résidence 
de Chicoutimi. Le portrait qui se 
trouve sur le piano est celui de sa 
mère Rose, qui a aussi peint le tableau 
visible à l’arrière-plan. — PHOTO COURTOI-
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